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« C’est en forgeant qu’on devient forgeron 
Et en lisant qu’on devient... 

Raymond QUENEAU 

Quels parame tres vont permettre la 
lecture la plus rapide, la moins cou -
teuse, et autoriser une compre hension 
qui soit au plus pre s du projet de com-
munication de l’auteur ?  

Historiquement, on peut dire que la 
position the orique de l’AFL se fonde 
sur les travaux de la psycholinguis-
tique, la science qui prend en compte 
l’interaction entre le texte et le lec-
teur. Frank Smith, par exemple qui 
re ve le que la lecture est le produit de 
l’information non visuelle (la culture 
du lecteur) et de l’information vi-
suelle, porte e par les signes du texte. 

Dans la me me veine, l’É cole de Cons-
tance a de veloppe  de s les anne es 70 
une approche nouvelle et fe conde de 
la litte rature et de la communication 
e crite en insistant e galement sur le 
ro le majeur tenu par le lecteur dans 
l’acte de lire. Pensons que c’est le lec-
teur, et lui seul, qui donne vie au texte 
en l’actualisant par sa lecture !  

Nous e voquerons aussi les the ories de 
la communication qui nous rensei-
gnent sur le traitement de l’informa-
tion, ainsi que sur les registres qu’em-
pruntent nos communications, plus 
particulie rement lors de l’utilisation 
du langage e crit.  

Nous illustrerons enfin le propos avec 
une approche communicationnelle du 
journal scolaire, un outil majeur de la 
pe dagogie Freinet. 

Dominique Vachelard 

L’extraordinaire de veloppement de la 
micro-informatique au cours de ces 30 
dernie res anne es a rendu accessible a  
tous la publication de documents im-
prime s d’excellente qualite .  
On ne peut que s’en fe liciter. 

On doit cependant regretter que, dans 
le me me temps, ce progre s n’ait pas 
e te  accompagne  de la ne cessaire de -
mocratisation de la maî trise de l’e cri-
ture, de la typographie, ni de la con-
naissance pre cise des conditions dans 
lesquelles un e crit est reçu, lu et com-
pris par son lecteur. 

Ce nume ro retrace la re flexion propo-
se e a  l’occasion d’une session de for-
mation intitule e « Éléments de commu-
nication écrite », que nous avons con-
duite re cemment, a  la demande d’en-
seignants (essentiellement des adhe -
rents du GD 43 Freinet) et de non-
enseignants (syndicalistes). Ét ce sont 
essentiellement les pratiques et les 
the ories e labore es par l’AFL qui ont 
servi de re fe rent aux suggestions et 
conseils avance s a  cette occasion. 

Pourquoi l’AFL ? Parce qu’elle a su 
construire une the orie de l’e crit en 
mesure d’apporter des connaissances 
pre cises concernant le comportement  
du lecteur : quelles strate gies met-il 
en œuvre, quelles habilete s sollicite-t-
il lorsqu’il est confronte  a  un texte ? Ét 
donc, quelles sont les contraintes qui 
vont peser obligatoirement sur la re a-
lisation de l’e crit qui lui sera destine  ?  

COMMUNICATION 

ÉCRITE 

 …en apprenant qu’on devient napperon. » 
D.V 

Comment rendre plus efficace  
la communication par l’écrit ?  
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L’ACTE LEXIQUE 

La the orie de la lecture, invente e par l’AFL, 
permet de mettre en e vidence certaines des 
caracte ristiques majeures du comportement 
du lecteur face a  un texte.  

Le double inte re t que pre sente cette ap-
proche c’est tout d’abord de pouvoir imagi-
ner, par la suite, des de marches d’apprentis-
sage de l’e crit en ade quation avec la re alite  
de son fonctionnement. C’est e galement de 
disposer d’informations pratiques concer-
nant les conditions de re ception du texte 
par son lecteur et donc de pouvoir e lever au 
mieux la qualite  et l’efficacite  de la commu-
nication e crite. 

 

Gra ce a  l’acte lexique1, par l’observation de 
situations concre tes, on apprend que, du 
co te  du lecteur : 

 

- de s qu’apparaî t l’e crit, le lecteur com-
mence par le situer le plus pre cise ment pos-
sible dans l’univers des e crits : de quel type 
d’écrit s’agit-il ? Une recette, un article de 
journal, une de finition du dictionnaire, un 
extrait de roman, etc. ?  

Tout cela pour user de sa connaissance pre -
alable de ce type d’e crit (forme, fonction, 
fonctionnalite s, fonctionnement…) afin 
d’ajuster au mieux sa strate gie d’exploration 
en s’appuyant sur la forme pour anticiper le 
contenu. 

 

- le lecteur ne de chiffre pas les mots, il en 
reconnaî t imme diatement l’image qu’il iden-
tifie en s’appuyant sur le contexte.  

Én effet le contexte de termine ge ne ralement 
les occurrences les plus probables dans tel 
ou tel type d’e crit (ainsi, dans la rubrique du 
journal consacre e aux courses hippiques, 
l’apparition du mot cheval est-elle plus pro-
bable que celle de chenal…). 

- la lecture est un acte hautement probabi-
liste : le lecteur construit le sens du message 
en e mettant des hypothèses de contenu qui 
sont affine es au fil du de roulement de la 
compre hension. De s que la pre diction ne 
fonctionne plus (ce qui arrive tre s rare-
ment), il proce de a  un retour en arrie re et a  
une relecture, en formulant de nouvelles 
hypothe ses.  

Il faut souligner a  ce moment que tout lec-
teur est en attente de sens (il corrige e ven-
tuellement ce qu’il a pre dit pour conserver 
un tout signifiant). Il est tout aussi en at-
tente d’une forme (des groupes de mots re u-
nis entre eux par des relations syntaxiques, 
ainsi que par des marques typographiques 
constantes). 

 

- les indices qui permettent de discriminer 
(=reconnaî tre) efficacement les mots sont 
situe s dans la partie haute des lettres : ac-
centuation, points sur les i, les j, barres aux 
t, jambages supe rieurs…  

Tous des indices qui, en plus des majuscules 
et de tous les signes de ponctuation, sont 
purement visuels et sont ceux qui permet-
tent l’identification et donc la compre hen-
sion rapide du message e crit : ils ne s’adres-
sent qu’aux yeux et ont une fonction diffe -
rente lors de la lecture a  voix haute ! 

 

- le lecteur ne lit pas de manie re line aire en 
de coupant les mots. L’œil effectue des sauts 
sur la page et ne peut pre lever de l’informa-
tion que s’il est a  l’arre t. A  ce moment, il sai-
sit des groupes de signes constitue s des 
mots, des espaces et de la ponctuation, qu’il 
appre hende d’un seul coup.  

Selon le lecteur, on peut conside rer qu’il lui 
est possible de prendre, en une fixation, des 
empans de lecture de 15 a  30 signes suivant 
sa compe tence ou l’indice de lisibilite  du 
texte. 

-1– L’acte lexique : 
diaporama de l’AFL 
qui propose des 
situations d’obser-
vation du compor-
tement de lecture 



ET LA COMMUNICATION ÉCRITE 
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Nous venons d’e voquer largement la prédic-
tion, activite  qui caracte rise le ro le du lec-
teur lors de la communication par l’e crit.  

Ceci n’est pas un hasard : il faut souligner, en 
effet, l’importance que joue l’anticipation 
dans l’ensemble des actes de notre quoti-
dien. Quand il se le ve, chacun sait a  peu pre s 
de quoi sera faite sa journe e, et les pre dic-
tions alternent avec les prises d’informa-
tions pour re guler son comportement tout 
au long de celle-ci.  

La pre diction est l’outil de la compréhension 
(du monde qui nous entoure en ge ne ral, 
mais aussi de tout ce qui est porteur d’une 
signification : paysage, texte, image, etc.). 

Sans pre diction, pas de compre hension. Én 
conse quence, lors de la re alisation d’un do-
cument e crit, tout ce qui permettra au lec-
teur de se forger un « horizon d’attente1 » a  
propos de celui-ci, sera au service de la qua-
lite  de la communication. 

Cet horizon de pend, en particulier, de l'ex-
pe rience pre alable que le lecteur a du genre 
dont le texte rele ve, tout comme de la forme 
et de la thématique de textes ante rieurs dont 
il pre suppose la connaissance2. 

D’ou  l’importance d’avoir recours aux 
formes traditionnelles des diffe rents e crits 
qui fourniront un e tayage pratique a  l’antici-
pation. Ét il paraî t important de souligner 
que ceci ne concerne pas uniquement l’ap-
parence du texte, mais e galement sa cons-
truction.  

Il est e vident, en effet, que tout texte doit 
e tre produit en connaissance du genre au-
quel il appartient, ainsi que du public auquel 
il s’adresse, et donc que sa complexite  doit 
e tre adapte e aux compe tences suppose es de 
ce lectorat. 

Il s’agit de respecter la  une des donne es fon-
damentales de la psycholinguistique qui 
montre que la compre hension d’un texte 
re sulte de l’interaction entre l’information 
non visuelle (celle dont dispose le lecteur 
gra ce a  toutes ses connaissances et expe -
riences pre alables) et l’information visuelle 
(celle porte e par les signes e crits).  

Il faut donc tenir compte, dans la fabrication 
d’un e crit, du rapport respectif que doivent 
entretenir ces deux valeurs : le lecteur doit 
connaî tre au pre alable environ 80% d’un 
texte pour pre tendre pouvoir en de couvrir 
les 20% qui ne lui sont pas familiers. 

Pour faciliter la discrimination rapide des 
e le ments du texte, il convient de veiller a  un 
strict respect des re gles concernant l’ortho-
graphe et la typographie qui re gissent l’ap-
parence du texte, puisque de ce respect va 
de pendre la reconnaissance des empans. 

Én ce qui concerne la mise en imprime , l’uti-
lisation de polices lisibles est une priorite  
absolue. On utilisera un nombre limite  de 
polices diffe rentes dans un me me document, 
et on pre fe rera celles sans empattement 
pour les titres en majuscules, et celles a  em-
pattement pour le texte parce qu’elles favo-
risent la lecture des silhouettes et qu’elles 
guident plus facilement le regard dans son 
de placement horizontal. 

Bien e videmment, c’est l’e criture en minus-
cules qui sera privile gie e pour l’e criture du 
texte parce qu’elle seule est porteuse des 
indices de discrimination rapide (accents, 
points…). Ét lors de l’e criture des majus-
cules, il est impe ratif d’accentuer ces der-
nie res pour lever certaines ambigu ite s pos-
sibles. 

On e vitera l’usage trop fre quent de la graisse 
(surtout sur des caracte res de petite taille) 
que l’on re servera aux titres.  

Attention aux couleurs. (Bannir WordArt !). 
Le contraste noir/blanc est celui qui assure 
a  la lecture la plus grande efficacite . 

Il est pertinent, quand c’est possible, de pre -
senter le texte en colonnes pour assurer une 
vitesse maximale a  la lecture : l’œil, qui peut 
lire alors une ligne en une seule fixation, ne 
se de place plus que verticalement au lieu de 
faire des sauts horizontaux sur la ligne. Son 
de placement se mesure ainsi en millime tres 
pluto t qu’en centime tres. 

DV 

-1 et 2- H. R. 
Jauss, Pour une 
esthétique de la 
réception, Paris, 

1978.  

http://fr.wikipedia.org/wiki/Genre_litt%C3%A9raire


THÉORIES DE LA COMMUNICATION 
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Toute communication humaine est porteuse 
d’un double message : un contenu e videm-
ment, mais e galement une information sup-
ple mentaire qui renseigne sur la manie re 
dont doit e tre compris ce contenu.   

A  l’oral, les interlocuteurs utilisent abon-
damment l’intonation, les expressions du 
visage, les gestes de la main, les mouve-
ments du corps pour renforcer le contenu de 
leur discours. On peut dire que cette infor-
mation supple mentaire se pre occupe de la 
relation qu’entretiennent les interlocuteurs. 

On a pris l’habitude de nommer communica-
tion digitale1 celle qui porte le contenu, tout 
simplement parce que les e le ments du lan-
gage sont totalement arbitraires et inde pen-
dants de la re alite  qu’ils nomment (il n’y a 
rien de « chaisiforme » dans le mot chaise, il 
est comple tement invente , en dehors d’une 
quelconque ressemblance avec la chose qu’il 
de signe).  

Én revanche, on nommera communication 
analogique2 celle qui porte la relation parce 
qu’elle prend l’apparence de ce qu’elle signi-
fie (un poing qui marte le une table pendant 
un e change oral le ve toute ambigu ite  quant 
a  la de termination de celui qui  s’exprime).  
Ét nombre d’e changes humains sont de nue s 
de contenu et tout oriente s vers le maintien 
de la relation (civilite s, potins, me te o…) 

Ces deux niveaux de communication fonc-
tionnent de manie re simultane e et ils sont 
traite s chacun par un he misphe re ce re bral 
spe cifique. Chez les droitiers, c’est le cer-
veau gauche (l’analytique, le verbal, celui qui 
voit les arbres) qui saisit la communication 
digitale. Alors que le cerveau droit 
(l’artistique, le synthe tique, le global, celui 
qui voit la fore t) prend en charge la commu-
nication analogique.  

Or, il n’existe pas de traduction du langage 
d’un he misphe re dans le langage de l’autre ; 
les deux cerveaux ne communiquent pas 
entre eux. Chacun traite se pare ment l’infor-
mation qu’il reconnaî t. De plus, le cerveau 
droit ne connaî t pas la ne gation (il est facile 
de montrer par analogie qu’on a des inten-
tions belliqueuses, beaucoup moins de signi-
fier le contraire !). 

Conséquences pour la communication écrite. 

Il est indispensable, lors de la re alisation 
d’un document e crit de se poser la question 
de la prise en charge de la communication 
analogique. Surtout qu’elle est primordiale : 
c’est elle qui informe sur la manie re dont 
doit e tre saisi le contenu !  

Ce sont les techniques de mise en pages et 
de mise en imprime  qui vont cre er une 
« ambiance » et conduire le lecteur a  un cer-
tain nombre de pre dictions sur le document 
e crit, de s qu’il se pre sente a  sa vue. 

Par exemple, une mise en pages fantaisiste 
invite le lecteur a  anticiper un contenu de 
me me nature, alors qu’une mise en pages 
tre s rigoureuse, tre s structure e, laisse augu-
rer d’un contenu pluto t se rieux. 

 

Il faut donc e tre attentif a  tout ce qui est per-
çu de manie re globale lors de la re ception 
d’un e crit : 

- L’illustration (analogique) qui peut com-
ple ter efficacement le texte (digital). 

- L’utilisation des formes canoniques que 
reve tent les diffe rents types d’e crits (lettre, 
affiche, journal, tract…). 

- Le pourcentage de remplissage de la page 
(une pagination est dite de luxe lorsqu’elle 
re serve des marges tre s importantes et di-
minue de ce fait la longueur du texte par 
page). 

- Le respect des hie rarchies : harmoniser la 
taille des titres, sous-titres, paragraphes, 
textes, notes, etc. 

- Le respect des alignements verticaux et 
horizontaux (cadres textes et illustrations, 
tableaux, justification du texte, etc.). 

- L’espacement entre les paragraphes (c’est 
un espace visuel qui permet de respirer).  
Celui entre les colonnes qui doit e tre pro-
portionnel a  la difficulte  du texte.  

- Privile gier les communications positives 
qui peuvent plus facilement e tre double es 
par la communication analogique. 
Étc. 

Dominique Vachelard 

-1- de digit : 
e le ment 

d'information 
nume rique 
de signant en 
re alite  un  

   simple chiffre   
(sans rapport 
avec la re alite  
qu’il repre -

sente) 
 

-2– du grec 
analogos : qui 
est en rapport 
avec, propor-

tionnel. 



JOURNAL,  ÉCRITS SCOLAIRES... 
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Qu'est-ce qu'un journal1 ?  

 

C'est un "document qui recense, par ordre 
chronologique ou the matique, un certain 
nombre d'e ve nements sur une pe riode don-
ne e (ge ne ralement une journe e, d'ou  il tire 
son nom). Par extension, il de signe une pu-
blication regroupant des  articles sur l'actua-
lite  du jour".  

Dans un journal, les articles peuvent racon-
ter ce qui s'est passe , annoncer les e ve ne-
ments a  venir, e clairer, synthe tiser l'infor-
mation et la situer dans un contexte.  

Un journal peut contenir des textes informa-
tifs, descriptifs, narratifs, argumentatifs, 
poe tiques, injonctifs. Voila  pour la de finition 
ge ne rale. 

 

De Freinet à Internet 

 

 La naissance du journal scolaire est attri-
bue e a  Ce lestin Freinet, avec, comme prin-
cipe fondateur, la libre expression des 
e le ves. Il s'agit alors d'un recueil des textes 
libres des enfants, autrement dit des textes 
re dige s sans consigne de de part, re alise s en 
plusieurs exemplaires gra ce a  l'imprimerie. 
De nos jours, les journaux scolaires pre sen-
tent un contenu tre s variable, sont re alise s 
nume riquement et parfois mis en ligne sur 
Internet. 

 
 
 

******** 
 

Objectifs et caractéristiques  
de cette situation de communication 
 

 Ce type de projet d'e criture va permettre a  
l'enseignant d'atteindre plusieurs objectifs 
relatifs a  la communication e crite  : 

 

 Mettre en place une situation d'e cri-
ture authentique et porteuse de sens 
pour les e le ves (le journal sera lu par 
diverses personnes, hormis l'ensei-
gnant). 

 

 Faire connaî tre un type de texte et ap-
pre hender diffe rentes fonctions de 
l'e crit. 

 

 Permettre et valoriser l'expression 
des e le ves. 

 

 Faire lire les e le ves sur un support 
authentique et motivant. 

 

 Un journal ou un recueil de textes d'enfants 
est une situation de communication e crite 
dans laquelle interagissent diffe rents e le -
ments et diffe rents acteurs : des articles, un 
format, une mise en page, une fre quence de 
parution, des "e criteurs" (les e le ves), des 
correcteurs (e le ves et enseignant) et, bien-
su r, un lectorat a  de terminer.  

 

Il peut s’agir des e le ves (de la classe, 
d'autres classes), de correspondants, de 
membres de l’e quipe e ducative, des parents, 
de la famille, des habitants du village.  

 

C'est la prise en compte de ce lectorat, pas 
toujours expert, qui va justifier l'attention 
porte e aux codes de la communication 
e crite, car cet e crit est bien destine  a  e tre lu. 
Son e criture n'est pas sa seule finalite . 

-1- À l’AFL, nous distinguons les écrits, les journaux 
scolaires d’un type particulier de production : le circuit
-court.  

Dans sa forme, ce dernier correspond à l’idée de jour-
nal, mais sa raison d’être est intimement liée aux rai-
sons qui ont poussé l’humanité à inventer l’écriture : la 
nécessité de disposer d’un outil de représentation sym-
bolique de la réalité pour effectuer sur elle des opéra-
tions intellectuelles, la manipuler, la comprendre et la 
transformer. 

NDLR 



...EXPRESSION ET COMMUNICATION 
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Pour permettre une lecture efficace,  
attention à la mise en forme et au contenu 
 

 La connaissance de l'acte lexique et des 
the ories de la communication e crite ame ne 
une exigence de mise en forme et de conte-
nu, condition qui favorise une lecture effi-
cace. Reprenons brie vement  ce qui est pre -
conise  et qui peut e tre applique  a  ce type de 
projet. 

 

 Un texte en noir et blanc e crit en mi-
nuscules, dans une police et une taille 
standard (Times New Roman en 12 ou 
14, par exemple) et dispose  en co-
lonnes. 

 

 Le respect de l'orthographe, avec une 
attention particulie re pour les accents, 
et des re gles de la typographie. 

 

 Seuls les titres seront en gras et leur 
taille sera en fonction de leur hie rar-
chie. 

 

 Une mise en page ae re e, aligne e. 

 

 Introduction d'illustrations. 

 

 Mise en forme globale qui inte gre les 
diffe rentes parties propres au genre 
du journal (Titre, Une, e dito, titres, 
chapeaux, articles...) ou au recueil de 
textes (sommaire...). 

 Connaî tre les re gles d'un e crit normalise  
peut aussi permettre de s'en de tacher et de 
jouer avec les codes en toute conscience et 
de manie re justifie e. Un des e cueils a  e viter 
serait d'utiliser la saisie informatique du  
journal comme pre texte a  utiliser toutes les 
fonctionnalite s propose es par les logiciels 
de traitement de texte, d'entrer dans une 
surenche re d'originalite , au de triment de la 

lisibilite  de l'e crit et, ainsi, perdre de vue les 
objectifs initiaux d'un tel projet d'e criture. 

 Par ailleurs, selon le lectorat vise , le contenu 
pourra varier afin de veiller a  la compre hen-
sion et l'inte re t du lecteur. Les enfants vont 
spontane ment raconter ce qu'ils ont fait, ce 
qu'ils aiment et parler de ce qu'ils connais-
sent. La compre hension des textes de leurs 
pairs sera donc facilite e, la plupart du 
temps. S'il s'agit d'un circuit-court ou d'un 
journal diffuse  a  l'exte rieur de la classe, lu 
par des personnes d'une autre ge ne ration 
ou exte rieures a  l'e cole comme les corres-
pondants, le contenu sera diffe rent. Les re fe -
rences ne seront pas les me mes pour tous et 
il faudra parfois apporter plus de  pre cisions 
pour s'assurer de la bonne compre hension 
des lecteurs. 

 

Liberté d'expression et respect  
des contraintes de la communication écrite 
 

 Cela semble a priori antinomique. Ést-il pos-
sible de conjuguer les deux et ne pas trans-
former cette situation en exercice scolaire ? 
Comment l'e crit de l'enfant peut-il respecter 
les re gles des e crits experts ? 

 Une solution possible est la ne cessaire 
transparence des contraintes. Si l'adulte est 
le garant du respect de ces re gles formelles 
d'e criture, celles-ci gagnent cependant a  e tre 
connues et, surtout, comprises des e le ves. La 
correction finale apporte e par l'enseignant 
peut aussi alle ger la ta che des enfants. 

 Il va donc s'agir d'encourager et de pre ser-
ver l'expression libre des e le ves tout en res-
pectant les contraintes impose es par l'e crit, 
de veiller a  ce que les exigences de la com-
munication e crite n'entravent pas l'expres-
sion des enfants mais soient au service de 
leurs e crits pour assurer une bonne re cep-
tion de la part des lecteurs. Gardons aussi a  
l'esprit qu'un e crit de qualite  sera plus valo-
rise  et valorisant pour les enfants. 

 

Jenny Sauvadet 


